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Dans un numéro dédié à la lumière d’origine anthropogénique, nous sommes naturellement amenés à penser à la 
lumière d’origine naturelle. Lorsque l’on parle de lumière dans la nature, cela peut rappeler de beaux souvenirs de 
nuits chaudes de vacances lorsque l’on pouvait apercevoir des centaines de petites lumières dansantes, tels des feux 
follets. En réalité, il s’agit de coléoptères, de la famille des Lampyridae. Ces coléoptères font appel à un système de 
communication sexuelle très particulier : ils utilisent des signaux lumineux grâce au phénomène de bioluminescence. 

La Belgique compte seulement trois représentants de la famille 
des Lampyridae, qui contient environ 2000 espèces au total. Il n’y 
a cependant pas encore de consensus concernant les noms ver-
naculaires en français, qui ne sont de plus pas toujours utilisés 
correctement. L’espèce la plus commune et la plus étudiée est le 
ver luisant commun (Lampyris noctiluca) aussi appelé lampyre, 
grand lampyre ou simplement ver luisant. Pour la seconde es-
pèce, moins commune que la première,  nous parlerons du ver 
luisant splendide pour désigner Lamprohiza splendidula, aussi 
appelé lampyre splendide, petit lampyre ou luciole.

Enfin, la troisième espèce est couramment mais injustement 
appelée luciole à ailes courtes. Cependant, Phosphaenus hemip-
terus appartient aux Lampyrinae et non aux Luciolinae, cette 
espèce n’est par conséquent pas une luciole au sens strict, nom  

utilisé pour désigner les espèces du genre Luciola. Nous parle-
rons donc du ver luisant à ailes courtes. Cette dernière est la 
moins connue des trois espèces et recèle encore de nombreux 
mystères.

LA BIOLUMINESCENCE
Ces insectes sont capables de produire de la lumière grâce à un 
phénomène nommé la bioluminescence. Il s'agit d›une réaction 
chimique qui a lieu entre une enzyme, la luciférase, et une pro-
téine, la luciférine, lorsqu'elles sont en présence d'oxygène et 
de molécules d'adénosine triphosphate (ATP) nécessaires pour 
fournir de l’énergie à la réaction, en résulte l’apparition d’une 
lumière verdâtre. Contrairement à l’ampoule incandescente 
qui gaspille 90 % de son énergie en chaleur pour produire de la 

LES VERS LUISANTS 
en danger sous nos
lumières artificielles

Mâles de ver luisant splendide (Lamprohiza splendidula) © Eric Malfait
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lumière, la bioluminescence est particulièrement efficace et per-
met de transformer près de 100 % de l’énergie en lumière. C’est 
pourquoi elle est aussi appelée « lumière froide ».

MODE DE VIE DES ADULTES
Les vers luisants à ailes courtes sont diurnes et ne possèdent pas 
d'organe bioluminescent élaborés destinés à trouver des parte-
naires. Leur stratégie repose uniquement sur des phéromones 
pour attirer les mâles, et les deux sexes sont incapables de voler. 
Les vers luisants splendides et les vers luisants communs sont 
nocturnes et leur pic d’activité se situe aux alentours de minuit 
à 22h environ. Les adultes de ces deux espèces ne vivent que 
2 à 3 semaines, période durant laquelle ils se reproduisent (en 
juin-juillet), sans avoir besoin de se nourrir car ils vivent sur les 
réserves accumulées durant le stade larvaire. 

bioluminescents, vestiges du stade larvaire, sont présents mais 
ne s’allument que rarement, lorsque le mâle se sent menacé. 
Après l’accouplement, les femelles des trois espèces déposent 
leurs œufs au sol et meurent. Les trois espèces peuvent être 
observées dans une multitude d’habitats, tels que des forêts 
feuillues ouvertes, les jardins, les prairies naturelles etc. mais 
marquent une préférence pour les lisières forestières et les 
zones humides.

MODE DE VIE DES LARVES
Le stade larvaire des vers luisants splendides et communs dure 
2 à 3 ans, période durant laquelle ils se nourrissent d’escargots 
(et de limaces), contrairement aux larves des vers luisants à ailes 
courtes qui consomment des vers de terre. Les larves des vers 
luisants communs possèdent de petits organes bioluminescents 

Les femelles de ces deux espèces sont aptères et signalent 
leur position aux mâles par bioluminescence  : elles disposent 
d’organes bioluminescents sur la face ventrale les derniers seg-
ments abdominaux. La femelle du ver luisant commun tourne 
alors cette face vers le haut, le corps courbé en forme de C, alors 
que celle du ver luisant splendide dispose en plus de différentes 
zones bioluminescentes sur le corps, ce qui l’oblige à moins de 
contorsion, elle se contente de redresser légèrement l’extrémité 
de son abdomen pour attirer un partenaire.

Les mâles des vers luisants communs et splendides sont ca-
pables de voler mais seuls les mâles de la deuxième espèce, 
émettent des signaux lumineux significatifs, que l’on observe 
d’ailleurs en vol et qui constituent un spectacle tout à fait remar-
quable. Chez le mâle du ver luisant commun, seuls deux points 

et produisent de brèves émissions lumineuses de quelques se-
condes avec de longs moments d’obscurité de durée variable.

Ces signaux ont probablement comme fonction d’annoncer leur 
goût désagréable (signaux  aposématiques) à leurs prédateurs 
tels que les crapauds. Les larves des vers luisants à ailes courtes 
ainsi que celles des vers luisants splendides n’émettent des si-
gnaux bioluminescents que lorsqu’ils se sentent menacés. Les 
larves peuvent être observées lors de nuits humides de plus de 
10°C environ, au printemps et au début de l’automne.

LES LAMPYRIDAE EN DANGER
Les Lampyridae font face à de nombreuses menaces. Les 
causes majeures de la régression mondiale des populations de 
vers luisants et de lucioles sont la disparition et fragmentation 

Femelle de ver luisant splendide (Lamprohiza splendidula) © Ádám Gór



14

de leur habitat, la pollution lumineuse et l'utilisation des pes-
ticides. 

Les impacts de la pollution lumineuse sur la faune sauvage ont fait 
l’objet de nombreuses études au cours de ces dernières années. 
C’est notamment le cas du ver luisant commun, comme espèce mo-
dèle, dans le cadre de mon mémoire supervisé par le Dr. Raphaël 
De Cock et le Prof. Erik Matthysen, au sein de l’Université d’Anvers.

Grâce à trois expériences, nous avons pu démontrer le rôle que 
jouent l’intensité et la couleur de la lumière artificielle sur le suc-
cès de reproduction des vers luisants communs. En effet, les 
mâles parviennent avec moins de succès à localiser les femelles 
lorsque celles-ci sont illuminées par de la lumière artificielle, 
même à de très faibles intensités, comparables à celle d’une nuit 
de pleine lune. Aux endroits les plus illuminés, les femelles ne 
parviennent même pas du tout à attirer un partenaire, ce qui 
peut devenir problématique pour la survie des populations. 

De plus, nous avons observé que les mâles réagissent à diffé-
rentes couleurs de lumière  : la lumière bleue semble rendre 
les mâles inactifs alors que la lumière orange tend à les attirer 
très fortement, au point de sembler leur faire perdre tout inté-
rêt pour les femelles. La couleur de la lumière influence donc le 
comportement des mâles, et par conséquent aussi leur capacité 
à localiser les femelles.

Il reste cependant encore de nombreuses inconnues concernant 
les effets des lumières artificielles sur les vers luisants communs, 
ainsi que sur les autres espèces de Lampyridae. Dans le cadre 
d’un nouveau projet de recherche (financé par la FWO) que je 
mène sur ce sujet, je m’applique à mieux comprendre com-

ment différentes couleurs et intensités de lumières artificielles 
agissent sur les mâles du ver luisant commun. Dans un second 
temps, j’examinerai si les populations de cette espèce qui se 
trouvent sous l’influence de lumières artificielles commencent à 
montrer des caractéristiques qui leur permettent de contourner 
les effets négatifs de ces lumières sur leur reproduction. Toutes 
ces nouvelles connaissances permettront de mieux connaître 
les vers luisants et de mettre en place des mesures de conser-
vation favorables qui bénéficieront également à de nombreuses 
autres espèces nocturnes.    

QUEL FUTUR POUR LES VERS LUISANTS ?
Cependant, en l’état actuel de nos connaissances, nous pou-
vons déjà proposer plusieurs mesures qui pourront améliorer 
les perspectives futures des vers luisants : notamment l’utilisa-
tion d’armatures autour des réverbères pour orienter le fais-
ceau lumineux au mieux vers la surface à éclairer, l’utilisation 
de détecteurs de mouvements pour allumer automatiquement 
les réverbères la nuit, etc. Cependant, la meilleure solution reste 
l’extinction des réverbères situés dans ou près des habitats des 
vers luisants durant les quelques semaines de la période de 
reproduction. Ceci a d’ailleurs déjà été réalisé avec succès dans 
certaines communes ! 

Enfin, tout le monde est chaleureusement invité à participer 
au monitoring des trois espèces de Lampyridae en Belgique en 
signalant ses observations de larves et d’adultes sur Observa-
tions.be ou iNaturalist.org. De cette manière, nous pourrons bé-
néficier d’une meilleure vue sur l’évolution des populations ainsi 
que sur leur répartition, afin de mieux protéger ces coléoptères 
remarquables !

Femelle de ver luisant commun (Lampyris noctiluca) © Robert Canis
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TABLEAU D’IDENTIFICATION

VER LUISANT COMMUN
(Lampyris noctiluca)

VER LUISANT SPLENDIDE
(Lamprohiza splendidula)

VER LUISANT À AILES COURTES
(Phosphaenus hemipterus)

LARVE

Présence de points jaunes sur 
le bord de chaque tergite.

Larve particulièrement large, 
sans point sur les tergites.

Larve de forme allongée, 
sans point sur les tergites.

MÂLE

Ailé.

Quasi absence d’organe biolu-
minescent (2 points vestigiaux 

le sternite VIII). 

Pronotum presque entière-
ment opaque.

(L= 10 à 12 mm)

Ailé.

Présence d’organes biolumi-
nescents sur les sternites 

VI et VII. 

Pronotum présentant 2 
grandes fenêtres transpa-
rentes au-dessus des yeux.

(L = 8 à 10 mm)

Brachyptère.

Pas d’organe bioluminescent élaboré 
(vestiges larvaires non utilisés dans 

l’attraction sexuelle). 

Pronotum entièrement opaque. 
(L = 6 à 8 mm)

FEMELLE

Aptère, corps sombre.
Ressemble à la larve mais 
sans point sur les tergites, 

plus massive.

Présence d’organes biolumi-
nescents sur les sternites 

VI, VII et VIII.

Pronotum nettement moins 
long que large.

Antennes plus fines (articles 
allongés).

(L > 12 mm)

Aptère, corps blanchâtre.
Allure plus ramassée que la 

femelle des 2 autres espèces.

Organes bioluminescents sur 
sternites II, VI et VIII en plus 

de points latéraux.

Pronotum nettement moins 
long que large et présentant 
2 grandes fenêtres transpa-
rentes au-dessus des yeux.
Antennes plus fines (articles 

allongés).

(L = 9 à 11 mm)

Aptère, corps sombre.
Plus petite et plus mince que le ver 

luisant commun. 

Pas d’organe bioluminescent élaboré 
(vestiges larvaires non utilisés dans 

l’attraction sexuelle). 

Pronotum pratiquement aussi 
long que large.

Antennes larges (articles transverses).

(L > 10 mm)

NOTES
ÉCOLO-
GIQUES

Seule la femelle émet des 
signaux lumineux continus.

Le mâle n’émet généralement 
pas de signal lumineux en vol.

La larve se nourrit d’escargots 
(et de limaces).

Adultes nocturnes.

Mâle et femelle émettent
des signaux lumineux 

continus.

Le mâle émet des signaux 
lumineux en vol.

La larve se nourrit d’escargots 
(et de limaces).

Adultes nocturnes.

Mâle et femelle n’utilisent pas de sig-
naux lumineux pour l’accouplement.

La femelle utilise des phéromones
pour attirer les mâles.

La larve se nourrit de vers de terre.

Adultes diurnes.
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